AD  VIS  SJK  LES 
affaires  de  ce  temps  > 
enuoyce  à Monfîeur 
deLüyheSjparvn  très 
fidelle  feruiteur  du 
Roy , & grandement 
amateur  du.  repos  pu« 


LETTREE  ET  AElKlS. 

fur  les  affaires  de  ce  temps,  enmyee  à 
Monfieur  de  Luynes  yparl>»  tres~fideU 
le  feruiteur  duRoy  , grandement, 
am^teurdurepos  publia  ' 
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O N s I E V R,  çftant  îres-’’ 
humble  $£  très  obeïffant 
feruiteur  du  Roy  , ay- 
tuant  SC  honorant  ce 
qu’il  aymejCdmmeaulfi 
l’Eftat  autant  que  ma 
propre  vie:  le  fuis  çontrainét  de  vous 
dire  par  efçrit  nelepouuant  facileroéç 
de  viue  voix,  que  aux  occafions  qui  fe 
prefentcnt , fi  vous  faifles  armer  vous 
ne  perdrez  pas  feulement  rauthoritç 
du  Roy , ny  aufîi  voftre  faueur , mais 
vous  rui  aerez  toutTEdataSc  pçut-eftrç 
luy  fer?  £ changer-  de'face.  Les  çhofçs 
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en  Tordre  qivdles  fontfe  doiuent  ter- 
^i4çr  par  la  douceur  & non  par  la  for? 
çc,  laquelle  fera  au  tant  de  Koys  coni- 
^ne  il  y aura  de  Çoiiucrneurs,  &:  de  Ca- 
pitaines ôc  quantité  de  faiioris.  Ima- 
ginez vous  Monfieur,  ïes  affaires  pre- 
îentesSc  paffées.Les  prefentes  font  tel- 
lement difpofées  que  la  pins-part  des 
grands  de  TEftat  ne  refpirent  autre 
chofeque  la  guerre  ciuile  pour  cho- 
quer voftre  fortune,  pouryanger  leurs 
paflîons,SCpour  s'agrandir  aux  dcfpens 
de  la  ruine  de  cette  Monarchie.  N’auez 
vous  pas  veu  les  apptaudiffeniens  que 
plufieurs  ont  fait  à Saihd  Germain, 
en  prefencê  mefme  de  fa  Majefté,à 
labord  des  nouuelles  que  la  Reyne 
Mere  du  Roy  eftoît  partie  de  Blois 
pour  allerà  Angoulefme,  s’imaginant 
qu’il  y aurpi|du  troublefD’onpeuuent 
proçederçes  gayetez^finÔ  demauiiaifes 
âmes  de  maudiâes  intentions , puis 
que  Ton  fe  réjouit  d’yne  efperançe  do 
guerre,  qui  ne  fera  pas  s’il  pJaifl:  à Dieu 
entre  le  Fils&:  la  Mere.  R faut  Mon? 
ïîeur,eftpufFer  ce  feu  aueç Teau  de  paix’^ 
fe  donner  de  garde  d*y  refpandre  do. 


f 

Fhuile  4c  guerre.  Les  chofes  pafTées 
vous  font  cognoiftre  que  la  perce  de 
lautlroricédclaReine  Mere  de  de  Tes, 
fauQris  n'eft  proçedee  que  delà  rigueiur 
de$  guerres  ciuiles , 6c  que  (i  fa  Majcfcé 
les  euft  deftournées  de.  cefl;  Eftat , ea 
fomenrant celles  d’Italie , pour  purger 
^os  humeurs  peccantes,  au  lieu  de  les 
çftoufFer:  elleauroitaprefenç  parc  au 
naaniemeat  des  alFaires,  Plufieurs  vous 
drifenc Monûeur  , quil  faut  armer, Çç 
qu’il  yaut  mieux  vous  enfeuclir  dans 
les  ruines  de  yoftre  fortune  en  pouf- 
fant le  Roy  aux  arr^es^  que  de  le  met- 
tre au  compromis  entre  ta  douceur  ôc 
la  paix.  Mais  conûderezsilvous  plaiit 
la  paillon  deceux-là  , 6ciugez  qu’ily 
v-adeleurs interefts  particuliers , pour 
le  defir  qu’ils  ont  de  faire  leurs  affairesj , 
cnpçfçhant  en  eaue  trouble  ^ ^ pour 
vous  dehuter s’ils  peuuent,  Vouseftes 
en  temps  dç  paixvnique  eu  vqftre  fa- 
Oéiir  auprès  du  Roy 56c  en  guerre  vous 
aurez  mille  compagnons  s’il  arriuo 
quelque  accident  4 faMajellc,  de  ma- 
ladie ou  autrement.  Tous  diront  que 
vous  en.fçre:^  la  feule  çaufe  6c  la  farta-. 
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ne  que  vous  auez  faidc  en  plufîcurs  an^ 
nées,  vous  la  perdrez  peut-cftre.en  vne 
heure.  Cen  cft  pas  le  tout  d acquérir, 
iîiaisil  faut  conferuer,  Aueclapaix 
concorde  les  petites  çhofes  croiflentiSe 
auec  le  côtraire  les  grades  perilTent.  La 
paix  a fait  voftre  fortune , gardez  vous 
que  la  guerre  ne  la  deface.  C’eft  vnç 
guerre  Fort  eftrâge  S£prefque  fans  exe- 
pie  du  Fils  contre  la  Mere,&delaMerç 
cotre  îc  Fils,  L’on  dit  que  Milo  Cro to- 
mates le  plus  fort  homme  de  fon  temps 
voulant  fendre  vn  arbre  auccles  mains' 
il  vpyoit  vn  peu  deipur  à trauers , lar^ 
bre  ie  rclTerrant , y demeura  les  mains 
prifes , & ainfi  fut  deuoré  par  les  beftes 
farouches.  Le  Fils&laMere  JaMerc 
^ ÏQ  Fils , c eft  vn  arbre  au  trauers  du.- 
quelcombiéqueronny  voye  le  iour, 
il  fç  faut  donn'ér  garde  d’attenter  d y 
mettre  les  mains  pourleftparer&c  def- 
unîr,  de  peur  que  fe  refferrant  dç  vnif- 
fantâcaufedefagwde  force  naturel- 
le. Ton  ne  demeure  pris  parles  bras  & 
|esmains,Sc  ronny  fpit  deuoré  par  la 
befte  à plulieurs  teftes.  L'exemple  en 
çft  tout  frais  , Sç  reçent,  QuelquVa 


vous  aura  fait  entendre  poin:  foninte- 
reft  particulier  comme  ie  vous  ay  diti 
ou  pour  la  paffion  U amour  demc- 
furés , des  guerres  ciuiles  ^ inueterée 
dans  le  courage  des  mauuais  François^ 
faute  d’eftre  exercée  ailleurs  : que  ce 
commencement  de  broüillerîe  ne  tou- 
che pas  feulement  la  Reine  Mcre  dii 
Roy  5 mais  plufieurs  particuliers  lef- 
quels  fe  feroient  aidés  de  fapaffion  ou 
de  fà  crainte , pour  donner  place  à leur 
violence  , êc  fe  mettre  en  campagne 
au  preiudice  de  Tauthorité  du  Roy^dc 
voftre  fortune  ëc  du  repos  public  .•&: 
que  par  confeqiient , U faut  que  le  Roy 
arme  & qu’il  s’en  aille  là  la  tefte  baifféc 
aeux.Donnez  vous  bien  garde  Moh- 
fieur  J que  cette  fauffe  perfuafion  ne 
prenne  racine  dans  voftre  ame.  Ef- 
îayéspar  la  douceur  deles  vnir  , que 
le  Roy  face  force  complimens  à la 
Reine  fa  Mere, qu’il  la  gratifie^qu’il  liiy 
promette,qu’il  luy  donne  ^ qu’il  efface 
par  la  douceur,  les  mauuaifes  impref- 
lions  que  les  peftes  de  l’Eftat  ont  vou- 
lu grauer  dans  fon  ame.Et  bref  qu’il  la 
reurnïTe  auprès  deluy  laiiT^ntles  fedi* 


tîëu^  à part , lefquels  fe  delFeront 
â’eux-mefmes  fans  que  le  Roy  arme 
8c  que  le pauure  peuple  en  foi t incom*» 
xnodc&:  ruiné,  niqüefes  finances  en 
foienc  altérées.  Mais  il  ne  faut  d’autres 
armes  au  Roy  pour  leprefent,  d’autres 
canons,  moufquets, piques  de  efpées 
pour  cbaftier  les  perturbateurs  du  re^i 
pos  public,  ( fl  aucuns  fe  trouuent)quc 
fa  grande  authorité  , vn  commande- 
ment abfolu  de  fe  retirer  î s’ils  y man- 
quent^^interdiétions  de  charges,  confif- 
catiônsdebiens,  commandement  à là 
luftice  de  faire  leurs  procez , lafcherlà 
bride  au  peuple  pour  les  charger  en 
quelque  part  qu'ils  fe  trouuent,  8c  bref 
publier  que  quiconque  tuera  les  chefs 
de  ces  feditieux,il  fera  recompenfé  d’v- 
ne  bonne  fomme.  Ileft  vray  que  pour 
ce  dernier  il  n’en  faut  venir  qu’à  fex- 
tremité  : voila  le  pis  pour  euX;,6c  le 
meilleur  pour  fomenter  leurs  mauuais 
deffeings^  ceft  armer.  Car  en  armant 
vous  les  obligez  par  la  loy  naturelle  de 
fe  defendré  , vous  formez  vn  party 
contraire  en  effed  lequel  peut-eftre 
n’eft  qu’en  imaginationvEc  quand  iln’y 
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aiiroit  que  les  àbolicions  qui  ft  cîoîl<s' 
nenttroplegeremêcparles  craiftés  dé 
paix  de  ceRoyaiimCj  cela  leur  donne- 
ra afTez  de  dcfefperez  Se  de  mutins^  qui 
fous  pretexce  de  faire  leur  foin^Se  d’e- 
jftre  puis  apres  couuerts  dVne  planieré 
indulgcee,  s'y  iecterpnc  à corps  perdue 
outre  ce  qu  il  en  peut  arriuer  vn  plus 
grand mal^quiferapeut-ellre  fi  violent 
qu’il  emportera  la  pièce.  C’eft  vn  tiers 
party.  Car  les  peuples  fatigués  des 
guerres  paffees,  SeprefTés  des  prefen- 
tes,  s’efforceront  peut-eftrêàfecotier 
le  ioug.  Nous  en  auons  vn  cxempld 
tout  récent  en  Afrique  depuis  huidï 
ou  neufansvMolc-cheqôcMole -zeidâj 
apres  la  mort  de  leurpereMole-hamec 
. Empereur  de  Fais  &:  Maroede  battent 
' à qui  aura  tout,  leuent  de  grandes  ar- 
mées, prefient  le  peuple,  le  tourmen- 
tent 6c  le  ruinent.  Vn  Marabitte  Re- 
ligieux Turc  defcenddumonc  d’At- 
las au  deffus  de  Maroc,  dit  qu’il  cft 
enuoyé  par  Mahomet  pour  la  pro- 
tedion  dupeuple,entre  par  la  porte  du 
defefpoir  dansvn  party  enragé, Icuc 
vne  puiffante  armée,  gagne  pluficnra 
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bat4Üies,  contraint;  Molc.zeidan  for* 
tir  hors  de  TEftat,  réduit  au  cul  du  fac 
ducofté  de  Fais  5 Mole-cheq,  Les  hu- 
meurs des  peuples  font  difpofées  de 
long-temps  à la  Republique,  la  ligue 
tendoic  à cela,  le  procédé  de  ceux  de  la 
Religion  prétendue  reformée  prend 
ce  mefme  chemin  : gardons  d'en  venir 
là,  Sc  d’efprouuer  aux  dcfpens  du  Roy, 
des  Princes .5c  delà Noblefle  , la  furie 
populaire.Lc  bruit  commun  eft,Mon- 
fleur, que  Ton  veut  remettrele  droidt 
annuel  fur  pied.Si  cela  efl:,tout  le  mon- 
de dira  que  pour  voftre  intereft  par- 
ticulier vous  fiftes  tenir  fafTemblee 
des  Notables  à Rouen  , pour  laquelle 
voiler  dVn  prétexté  fpecieux  vous 
fiftes  rompre  ledit  droid  annuel  au 
grand  contentement  de  tous  ks  bons 
François,  ôc principalement  de  cewx 
qui  ayment  l’Eftat  Monarchique  : 3c 
que  pour  les  meûnes  interefts  vous  le 
faides  reftablir.Sçaue;;^  vous  biêMon- 
fieur  ,qiie  eeft  d’annexer  dans  les  fa- 
milks,l’authoritédcIugesfouuerains? 
Ç’eft  arracher  autant  de  fleurons  de  la 
Çg^ronne  dm  Roy,ôc  donner  vn  çom- 
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menccment , vne  forme  Sc  vn  folide 
fondement  à rariftocratié.  Aduifez  ce 
que  les  Bphores  firent  à leur  noy  A gis, 
de  ce  que  Cleomenes  fon  fucccHeur  fut 
contraint  faire  aux  Ep4iores  ; que  de^ 
uiendra  l’argent  qui  fortira  de  celle 
mefchante  mal-hcuréufe  breche?  II 
neparoiilra  pas  dans  deux  mois , &c  le 
mallera  perpétuel,  ôc  à iatnais  feront 
maudits  des  bons  François,  ceux  qui 
auront  fait  renaiftre  ceft  horrible  8c 
efpouuentâble  Monftre  deuoreur  de 
FEftat  Royal.Le  Ciel  herougira^il  pai, 
de  voir  les  fermons  folemnels  du  Roy, 
(ô  grand  Dieu  tôutpuifrât,)faulcésiÉa 
punition  n’en  arriuera  pas  furla  tèftc 
de  fa  Majeftç,  qui  e fl  tout  bon  , tout 
iufle,  tout  innocent  ôc  tout  craignant 
Dieu  : mais  ; fur  celles  des  mefehans 
8c  pernicieux  Confeillers, qui  mettent 
cette  mahheureofe  affaire  en  lumière. 
Les  moindres  paroles  Sc  promefles  des 
grands  Monarques  doiuent  auoîrplus 
de  voix  que  les  fermens  folemnels  du 
peuple  , Scies  vrays  ornemens  de  la 
bouche  d’ vn  grand  Roy,  ceft  la  vérité. 
Les  hommes  peuuenc  eftre  trompez; 

B 


J1 

mais  Dieu  ne  reçoit  pas  la  tromperie: 
Il  y a des  moyens  plusiuftes  mille  fois, 
^ autant , prompts  pour  faire  auoir 
de  1 argent  au  Roy.  Il  faut  ietter 
1 œil  fur  les  deniers  delà  France,  fça- 
uoir  ce  qu’ils  font  deuengs.Les  coffres 
dç fa  Majefté  font  vuidesd’Eglife cher- 
che à vendre , les  Princes,  dnprunten t 
de  toutes  pa^csdaNobleffceft  engagée 
de  touf  portez , les  Mafchan  ds  la  plus^ 
part  font  au  faffran  , les  ardfans  ont 
tous  leurs  biens  affignez  furie  crédit 
mal-alTeiiré qu’ils  ontfaift.  aux  vns^ 
aux  autres  j des  Laboureurs  n ont  pas 
dequoy  pay  er  leurs  tailles  Se  achetter 
dufef  Ilfauc  recc^tuûr.aux  Financiers, 
^ que  le  Roy  face  vn  ernpfünt  fur  eux 
comme  le  Roy  d'Efpagne  faît'fur  les 
Geneuois.  Les  plus  maaïuais  deniers 
d’emprunt  font  plus  iuftes  que:  les 
meilleurs  extorqués  fouhs  quelque 
apparçt  prétexté  que  ce  foic.Le  vulgai^ 
rç,  ignorant  dcs  chofes  qui  fe  paffénç 
àla  Cour , remet  toutes  les^fa^tes  qui 
s’y  font  fur  le  dps  du  faiiory  du  Prince, 
combien  que  le  plus  fpuuent  il  n’y 
trempe  pas. S’il  n’y  eufleu  tant  de  peU 


ne  à vous  aborder,  ie  vous  euffe  c ' . - 
îiç  des  auis  pour deftoiimer  ceft  o a 
gCyôc  letoucparla  douceur.tendant ; 
bien  du  Roy  de  l’Eilac.Ie  vous  en  uj 
ouuertla  parole  par  deux  fois,  mais 
vous  ne  m aue:?  pas  donné  le  loifir  de 
parler.  Il  faut  que  les  grands  fedônenc 
la  patience  d’entendre , afin  qu’ils  pro- 
fitent des  bonnes  raifons  qui  leur  foni: 

^données. Reçeués  ces  aduis  Monfieur, 
comme  venant  dVn  ancien  Gaulois, 
qui  a les  lainâres  fleu^'s  de  lys  viue- 
nient  grauées  dedans  le  cœur  , qui  a 
' contribué  par  les  mefmes  auis  , ^ < 

par  voyages  exprès  depuis  la  mino- 
. lité  de  noftre  bon  Sc  iulle  Roy , luR 
ques  à prefenc  à vouloir  eftemdrc 
les  violentes  U trop  pernicRuies  Flam- 
mes des^  gueiTes  ciiules  , deqiioy  il  en 
appelle  à tefmoin  McfTieurs  les  mini- 
xfies  de  1 Eftat  ; qui  viura  8>c  mourra 
dans  lobe’ilTance  du  tres-humblefer-- 
uice  qu  il  doit  à fon  fouuerain  fei- 
gneur  &"  maiftre^ians  iamais  four- 
uoyçr  dVn  féal  pas  : &:  qui  vérita- 
blement pour  l’afiéction  que  fa  Ma-- 
jefté  vous  porte  ^ pour  la  douceur  &r. 


bonté  qu  il  reçognoift  en  vous  l & 
pour  vos  parciculicrcs  vertus , fer* 
fanffn. 


M O N S I E V 


yoftrc  tres-humbicferuitcur, 
L.  B.  D.  R. 
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